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Prologue

— Ne pars pas.

Constantine Romano ferma les yeux pour tenter de reprendre le contrôle de lui-même et de ne pas céder à la supplique de cette voix enchanteresse.

— Je n’ai pas le choix, répondit-il.

Son intégrité, son honneur, celui des Romano, tout ce qui faisait de lui un homme, rendait son départ nécessaire.

— Alors laisse-moi venir avec toi…

Gianna Dante leva les yeux vers lui, son magnifique regard vert jade qui s’embuait de larmes. Il ne put s’empêcher de noter à quel point le contraste avec sa chevelure aux couleurs de l’automne, dans des tons dorés et châtains, était saisissant.

— Je pourrais t’aider, supplia-t-elle.

L’intensité du besoin dans sa voix faillit le pousser à la limite de la capitulation. Il était déchiré entre sa fierté et le désir ardent de la faire sienne. Il lutta pour résister, mais n’y parvint pas, pas complètement. Il prit son visage entre ses mains et lui arracha un baiser. Puis un autre. Et il se laissa emporter… Mon Dieu, elle était incroyable. Sublime. Intelligente. Gracieuse. Elle possédait une féminité qui éveillait en lui un désir fou.

Ils s’étaient rencontrés quand sa sœur, Ariana, avait épousé le cousin de Gianna, Lazz. A l’instant où il avait pris sa main, il avait été foudroyé par la flamme du désir. Une brûlure physique qu’il avait ressentie jusqu’au plus profond de lui-même. Dès cet instant, toute pensée ou émotion avait cessé d’exister, plus rien ne comptait que cette pulsion urgente, irrésistible et absolue…

La posséder. 

La faire sienne.

— Je veux que tu viennes avec moi, même si je ne comprends rien de tout cela, admit-il.

Il ne comprenait pas pourquoi il la désirait, si fort et si vite. Comment, en un seul week-end passé avec elle, il pouvait avoir la certitude qu’elle était la seule pour lui.

— Comment est-ce possible qu’en seulement quelques jours je sois déjà certain que tu es la femme avec laquelle je veux passer le restant de mes jours ?

Elle baissa les yeux et, l’espace d’un instant, il eut l’impression qu’elle avait l’air coupable. Mais, de quoi, il n’en avait aucune idée. Ce n’était pas sa faute à elle s’il avait été envahi par ce besoin incroyable et désespéré de la posséder. Plus que tout, il la voulait dans son lit, mais il savait, sans qu’elle ait eu besoin de le lui dire, qu’elle n’avait jamais été avec un homme. Et, s’il ne pouvait lui passer la bague au doigt, il refusait de la déshonorer, elle ou sa famille, en lui faisant l’amour. Pas tant qu’il n’aurait pas les moyens de la demander en mariage.

— Je ne m’attendais pas à ressentir un désir si intense, moi non plus, confessa-t-elle en levant ses yeux pleins de larmes vers lui. Constantine, s’il te plaît, je ne veux pas que tu partes.

Il l’attira contre lui et laissa leurs corps se heurter et se fondre l’un dans l’autre une fois de plus.

— Moi non plus, je ne veux pas partir, piccola. Mais tant que je n’ai rien d’autre à t’offrir que mon nom je dois rentrer en Italie.

— Pour combien de temps ?

Bonne question. Dommage qu’il n’ait pas de réponse à lui donner.

— Jusqu’à ce que j’aie réussi à lancer mon entreprise de restauration. Jusqu’à ce que je gagne suffisamment d’argent pour offrir à ma future femme tout ce dont elle aura besoin.

Quand il vit qu’elle était sur le point de protester, il l’interrompit, de la façon la plus délicieuse qui soit. En l’embrassant.

— Non, Gianna, poursuivit-il. Ne me demande pas de renoncer à mes principes. Je reviendrai dès que je le pourrai. Et quand je le ferai je pourrai enfin te demander en mariage et te passer la bague au doigt. Je te le jure, sur l’honneur de ma famille.

Il voyait qu’elle était prête à le contredire mais qu’elle faisait un effort suprême pour s’en empêcher et il fut impressionné par sa détermination.

— J’attendrai. Tu sais que j’attendrai. Et d’ici là nous pourrons parler au téléphone, dit-elle d’une voix tremblante. Et par e-mail. Je viendrai te voir aussi souvent que je le pourrai. Et tu pourras peut-être venir me voir, toi aussi, pendant les vacances.

Chaque mot qu’elle prononçait lui rendait la tâche encore plus difficile. Voire impossible. Il prit ses mains dans les siennes.

— Ecoute-moi, Gianna… Afin de te revenir le plus rapidement possible, je dois me concentrer sur mon travail. Chaque minute de chaque jour. C’est la seule façon pour que je revienne vite.

Elle le regarda sans comprendre.

— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle.

— Je veux dire que tu serais une distraction. Si tu venais avec moi, si tu me rendais visite ou bien si nous étions constamment en train de nous appeler ou de nous écrire, je ne pourrais pas me concentrer à cent pour cent sur mon entreprise. Le seul moyen pour moi de rentrer le plus vite possible, c’est d’accorder tout mon temps et toute mon énergie à Romano Restauration.

— Oh non, Constantine, s’exclama-t-elle avec un sanglot. Ce n’est pas possible ! Pas de coups de téléphone ? Même pas d’e-mails ?

La détresse de Gianna lui était insupportable. Il ferma les yeux pour ne pas céder. Pourtant, tout en lui semblait le supplier de le faire.

— Comprends-moi s’il te plaît, amore. Fais-moi confiance.

Une larme roula sur sa joue, qu’elle essuya d’un revers de la main rageur. Elle releva la tête d’un air déterminé.

— D’accord, Constantine. Nous ferons les choses à ta manière. Pour l’instant…, précisa-t-elle, les yeux brillants. Mais promets-moi que tu reviendras. Vite.

— Dès que je le pourrai, jura-t-il.

Et il la quitta. Il s’obligea à ne pas regarder en arrière, même si c’était l’une des choses les plus difficiles qu’il ait jamais eu à faire. A chaque pas qui l’éloignait d’elle, il sentait cet étrange lien qui les unissait. Qui lui imposait de faire demi-tour pour aller la prendre dans ses bras et réclamer ce qui lui appartenait. Il n’avait jamais rien ressenti de tel. Mais il reviendrait. Il n’en aurait pas le choix. Mais il le ferait selon ses propres conditions.

Bientôt. Grand Dieu, faites que cela soit bientôt.

***

Gianna regarda Constantine s’éloigner jusqu’à ce que les larmes qui embuaient ses yeux l’empêchent de voir quoi que ce soit. Avait-elle eu raison de ne rien dire ? Avait-elle fait une erreur en ne lui expliquant pas ce qu’était l’Inferno, le « don » familial, une sorte de coup de foudre irrésistible qui se produisait quand un Dante rencontrait pour la première fois son âme sœur ? Peut-être. Et puis, si elle n’avait pas révélé son secret, c’est qu’elle avait ses raisons. Même si cela ne changerait probablement pas la réaction de Constantine quand il découvrirait la vérité qui se cachait derrière leur étrange connexion.

Elle ferma les yeux, acceptant avec résignation le sort que lui avait réservé le destin. L’Inferno avait frappé presque tous les membres de la famille Dante… Du moins, tous les membres masculins de la famille, la première fois qu’ils avaient rencontré les femmes qui étaient maintenant devenues leurs femmes. En tant que seule représentante de la gent féminine chez les Dante, personne ne savait s’il était même possible qu’elle connaisse un jour l’Inferno. Elle avait découvert la réponse à cette question quand elle et Constantine s’étaient touchés pour la première fois. Elle le pouvait. Et, même si elle était l’une des seules de la famille à avoir découvert, par hasard, la véritable nature de l’Inferno, l’attirance qu’elle avait éprouvée à l’égard de Constantine avait été bel et bien réelle.

Mais elle avait eu peur d’expliquer la… particularité… de la famille Dante à Constantine. Même si ils ne se connaissaient que depuis peu, elle savait que Constantine était un homme qui aimait être le maître de son propre destin, qui avait besoin de contrôler le monde qui l’entourait. Quand il apprendrait que c’était l’Inferno qui avait éveillé son désir et sa passion, se sentirait-il obligé d’y résister ? Elle n’avait pas passé suffisamment de temps avec lui pour en être certaine. Tant qu’elle n’en serait pas sûre, elle garderait son secret.

A présent, la seule chose qu’elle pouvait faire était d’attendre son retour. Attendre de voir si l’Inferno était réel ou simplement une illusion. Si sa famille avait eu raison d’y croire ou bien si le secret qu’elle avait découvert toutes ces années auparavant était la vérité.

Seul le temps apporterait les réponses à ses questions.

Bientôt. Grand Dieu, faites que ce soit bientôt.






- 1 -

Il était revenu.

Constantine Romano entra dans la pièce comme s’il était chez lui. C’était le genre d’homme qui avait une présence incroyable, un charisme inné. Le genre de présence qui venait naturellement avec un nom aristocratique, un visage majestueux et une allure mince et élégante tout autant qu’athlétique. Gianna Dante remarqua que ses cheveux étaient plus longs que la dernière fois qu’elle l’avait vu, les boucles couleur ébène et ses yeux noirs et intenses rappelant des images de pirates dangereux et de duels à la vie à la mort. Sous cette apparence élégante se cachait un homme d’action, qui était prêt à tout risquer pour obtenir ce qu’il voulait.

Et il la voulait, elle.

Gianna frissonna et tenta de rester calme. Elle savait dès le début qu’elle allait devoir lui refaire face un jour ou l’autre. Depuis leur première rencontre, plus d’un an et demi s’était écoulé et beaucoup de choses avaient changé. Même si elle doutait désormais que Constantine ait en effet ressenti l’Inferno au cours de ce week-end inoubliable qu’ils avaient passé ensemble, l’Inferno lui avait donné à elle la capacité de ressentir sa présence. Cela, elle s’en souvenait très bien. A tout moment, il allait se rendre compte qu’elle était là et elle ferait mieux d’être prête sinon…

— Gianna, veux-tu bien vérifier la vitrine ?

Il lui fallut un moment pour sortir de sa rêverie et se concentrer sur son travail. Le lendemain soir marquerait le gala du Solstice d’Eté des Dante et elle avait encore un million de détails à régler, chacun requérant toute son attention. En tant que responsable de la communication pour l’entreprise Dante, elle s’occupait de tout, du traiteur aux décorations jusqu’aux vitrines et aux invitations. Heureusement, elle avait une excellente assistante qui était tout aussi perfectionniste qu’elle-même.

— Merci, Tara. J’arrive tout de suite.

Etant donné que Constantine se tenait entre elle et la vitrine en question, la confrontation semblait inévitable. Elle prit une profonde inspiration pour se donner du courage. Pas de problème, se dit-elle. Les sentiments qu’elle avait ressentis au cours de ce long week-end avaient fini par s’estomper durant les mois qui avaient suivi, mois qui s’étaient écoulés avec une lenteur atroce. Le légendaire Inferno des Dante, cet incroyable coup de foudre qu’elle avait ressenti quand Constantine lui avait pris la main, s’était peu à peu apaisé. Tout irait bien.

Elle lui dirait tout simplement qu’elle était passée à autre chose.

Elle traversa la salle de bal pour se diriger vers Constantine, tout en se félicitant intérieurement d’avoir décidé ce matin-là de porter l’une de ses plus belles tenues. La veste rouge vif et sa jupe courte et moulante mettaient sa silhouette particulièrement en valeur et ses escarpins à talons hauts (voire carrément vertigineux) étaient le parfait écrin pour exhiber fièrement ses jambes superbes, qu’elle avait héritées de sa mère, une femme sublime. Ses cheveux à elle aussi étaient plus longs que la dernière fois qu’ils s’étaient vus et tombaient dans son dos en lourdes boucles dégradées.

Qu’il la regarde. Qu’il la désire. Qu’il la regrette.

Elle n’avait fait que quelques pas quand Constantine s’immobilisa, tel un félin venant de flairer sa proie. Il tourna lentement la tête vers elle et ses yeux noirs étincelèrent avec une détermination sans faille. Il avança dans sa direction, se déplaçant avec une grâce et un air si décidé que, l’espace d’un instant, elle eut la tentation de fuir, d’échapper au danger. Il resta un instant face à elle, puis sans qu’elle ait le temps de réagir il la serra dans ses bras. Dans un souffle, il murmura son nom et, étouffant ses protestations, il l’embrassa.

Il captura sa bouche, dans un baiser possessif et dévorant, comme pour la marquer de son sceau, réclamant son titre de propriété. Dans toute autre situation, elle aurait résisté de toutes ses forces. Au lieu de cela, toute sa volonté fondit comme neige au soleil sous la chaleur torride de cette étreinte et elle céda complètement, abandonnant toute résistance, s’ouvrant entièrement à lui. Il avait le goût de l’ambroisie, mêlé à un soupçon d’épices et le tout complété d’une note définitivement masculine. Il dévasta ses sens et sa raison.

Cela faisait si longtemps qu’ils ne s’étaient pas touchés – dix-neuf mois, cinq jours, huit heures et quelques minutes. Le désir, sous la forme de l’Inferno, avait explosé entre eux dès le premier contact. Puis, après un seul délicieux week-end, il était parti.

Au fond d’elle-même, le désespoir rivalisait avec une joie incandescente. Sa présence, après tous ces mois, arrivait trop tard. Pourquoi maintenant ? se demanda-t-elle. Alors qu’elle avait enfin réussi à se faire à l’idée qu’il lui serait impossible de connaître un jour le bonheur dans les bras de son âme sœur comme tous les membres de sa famille, celui qui ne naît que de l’Inferno, pourquoi Constantine avait-il choisi ce moment-là pour revenir ?

C’était injuste.

— Arrête, parvint-elle à protester. C’est mal.

Comment réussirait-elle à le lui dire ? Comment pourrait-elle prononcer les mots qui menaçaient de lui briser le cœur ? Elle était passée à autre chose. Elle avait rencontré quelqu’un d’autre.

Il se rendit enfin compte de ses protestations et recula de quelques centimètres.

— Arrêter ? demanda-t-il avec un sourire irrésistible et dévastateur. Mais pourquoi dis-tu cela, piccola ? Après tout ce temps, nous sommes enfin réunis. Comment quelque chose de si parfait pourrait-il être mauvais ?

Elle se dégagea de son étreinte et tira maladroitement sur le bas de sa veste pour la remettre en place. Elle ne s’était pas rendu compte que ses deux premiers boutons s’étaient ouverts, révélant ainsi quelques centimètres de dentelle noire. Elle fit de son mieux pour s’arranger. Du bout de la langue, elle s’humecta les lèvres. Il ne devait plus lui rester beaucoup de rouge à lèvres après un tel baiser.

— C’est bon de te voir, Constantine, dit-elle d’un ton neutre et formel.

— C’est bon de me voir ? répéta-t-il à voix basse.

Elle reconnut le danger dans le ton de sa voix. Une voix où d’ordinaire transparaissait le soleil de la Toscane, mais qui pour l’heure était glaciale et témoignait d’un déplaisir évident. Cela allait s’avérer bien plus difficile qu’elle ne l’avait anticipé.

— Es-tu venu pour tes affaires ? J’espère que tu auras un moment pour passer voir mes grands-parents avant de retourner en Italie, dit-elle avec un sourire forcé qui dissimulait mal sa nervosité. Ils me demandent souvent de tes nouvelles.

— Mais ne comprends-tu pas ? répondit-il. Je viens m’installer à San Francisco.

Non. Non ! Ce n’était pas juste. Pas maintenant. Pas après tout ce temps. Priant pour que son expression ne reflète pas le tumulte de ses pensées, elle conserva son sourire figé, une tentative bien vaine pour paraître nonchalante et lui faire croire que cette nouvelle inattendue ne lui faisait ni chaud ni froid.

— Félicitations, dit-elle.

Il saisit son menton et leva son visage vers le sien.

— Est-ce tout ce que tu as à me dire ? Félicitations ?

Son sourire disparut, ainsi que tout espoir de masquer ses émotions. La douleur et la colère l’envahirent et elle se dégagea violemment de son étreinte, son caractère impétueux prenant le dessus sur sa raison.

— Qu’attends-tu de moi, Constantine ? s’exclama-t-elle. Cela fait presque deux ans ! Je suis passée à autre chose. Je te suggère d’en faire de même.

Il rejeta la tête en arrière, comme si elle lui avait mis une claque.

— Tu es passée à autre chose ? répéta-t-il avec un accent plus prononcé. Qu’est-ce que ça veut dire ?

Elle écarta sa question d’un revers de la main.

— Oh ! ne fais pas semblant de ne pas comprendre. Je sais très bien que ce n’est pas vrai. Cela veut dire exactement ce que tu penses que ça veut dire.

— Il y a quelqu’un d’autre ?

— Oui, Constantine. Il y a quelqu’un d’autre.

Pour la première fois, elle se rendit compte que tout le monde les observait et elle se sentit rougir.

— Maintenant, excuse-moi, dit-elle, mais il me reste beaucoup de travail avant le gala de demain soir.

Elle ne lui avait jamais vu une expression aussi dure et distante. Il inclina la tête vers elle.

— Je t’en prie, répondit-il d’une voix glaciale. Ne me laisse pas t’interrompre.

Elle tenta de prendre l’air aussi digne que lui et partit en direction de la vitrine la plus proche. Elle en inspecta le contenu sans le voir. Ce n’était pas elle qui avait décidé de le quitter ou de mettre un terme prématuré à leur couple, se rappela-t-elle. Il lui avait accordé quelques jours merveilleux après leur première rencontre avant de tirer un trait sur ce qui aurait pu se passer. Et cela ne fit que renforcer ses doutes concernant l’Inferno. Sa famille ne connaissait pas toute la vérité sur leur « don ». Mais elle, oui. Elle n’avait que treize ans lorsqu’elle avait découvert comment l’Inferno fonctionnait vraiment.

Et pour Constantine… S’il avait connu la même intensité de désir qu’elle avait ressentie, il avait très bien réussi à le contrôler pendant tout ce temps. Avant leur rencontre, elle n’aurait jamais cru possible de pouvoir tomber amoureux aussi vite et aussi intensément. Et elle avait cru que Constantine, lui aussi, était tombé amoureux d’elle. Elle avait été stupide. Tous ces mois, elle les avait passés dans un douloureux tourbillon de sentiments. Des sentiments qui – s’il les avait partagés – auraient dû le rendre incapable de la quitter. Il était clair qu’ils ne partageaient rien. Absolument rien.

Elle avait tant souffert quand il était parti.

Cela ne laissait place qu’à une simple et douloureuse conclusion. Il ne l’aimait pas. Pas vraiment, en tout cas. Et cela la forçait à se rendre compte de quelque chose de terrible. Si elle lui cédait maintenant, il la posséderait complètement : son corps et son âme. Mais elle, que posséderait-elle ? Un homme capable de la prendre et de l’abandonner sans un regard en arrière dès que l’envie l’en prendrait. Elle ne pouvait pas vivre comme ça. Elle refusait de vivre comme ça.

Pour elle, qu’elle qu’en soit la raison, la brûlure de l’Inferno était à sens unique. Autrement, Constantine n’aurait pas pu partir si longtemps, sans lui donner le moindre signe de vie. Eh bien, s’il pouvait éteindre la flamme de l’Inferno, elle en ferait de même, bien qu’elle n’ait jamais appris cette part-là du secret. Un jour, même si cela la tuait, elle réussirait à la faire taire. Elle ferma les yeux pour tenter de retenir les larmes qui menaçaient de s’échapper.

Mon Dieu, elle l’aimait tant.

***

Fou de rage, Constantine regarda Gianna s’éloigner de lui. Une terrible frustration le dévorait. Dix-neuf longs mois ! Pendant dix-neuf mois, cinq jours, huit heures et une poignée de minutes, il s’était battu et avait tout donné pour lancer son entreprise naissante, Romano Restauration, afin de pouvoir retourner aux Etats-Unis et établir son affaire à San Francisco. Tout ça dans le but d’offrir à Gianna autre chose que son nom quand il lui demanderait sa main. Et il avait réussi. Enfin, son entreprise rapportait beaucoup d’argent et il serait capable d’entretenir sa femme. Mais la seule femme qu’il désirait venait de le quitter, s’éloignait de lui d’une démarche bien décidée dont le déhanché seul suffirait à mettre à genoux n’importe quel homme normalement constitué.

Un autre homme ! Instinctivement, il serra les poings. Comment osait-elle ? Il lui avait promis de revenir aussi vite qu’il le pourrait et elle avait accepté de l’attendre. Pendant près de deux ans, il avait travaillé nuit et jour pour atteindre son objectif. Comment pouvait-elle tourner le dos à ce qu’ils partageaient ? A ce qu’ils pourraient avoir ? Ne le sentait-elle pas, ce feu qui explosait dès qu’ils étaient dans la même pièce ?

Il baissa les yeux pour observer ses poings serrés et il dut faire appel à toute sa détermination pour ignorer la démangeaison incessante au centre de la paume de sa main droite. Cette démangeaison qui était née la première fois que Gianna avait glissé sa main aux doigts fins dans la sienne et qui avait subsisté au cours des mois suivants, peu importe la distance qui les séparait.

Il savait ce qui causait cette étrange sensation. Bien que Gianna ait négligé de lui expliquer ce qu’elle lui avait fait – et qui ferait l’objet d’une explication – sa sœur, Ariana, lui avait décrit l’Inferno en détail et ce qu’elle avait ressenti la première fois qu’elle avait pris la main de son mari, Lazz, devant l’autel le jour de leur mariage. Ces maudits Dante et leur maudit Inferno. Ça ne leur avait pas suffi de le faire subir à sa sœur. Ce n’était pas assez pour eux. Bien sûr que non. Pour une raison qu’il ignorait, la seule descendante féminine des Dante l’avait choisi pour âme sœur et avait utilisé l’Inferno pour voler chaque miette de sa volonté. Depuis ce jour, il avait été piégé sans le moindre espoir de s’échapper, obligé de céder.

Mais, à présent, il ne pouvait même pas céder, car Gianna était « passée à autre chose ». Il dut résister à l’envie de hurler de rage. Il ne la laisserait pas faire. Elle découvrirait vite qu’elle ne pourrait pas passer à autre chose, quoi que ce fût, sans le trouver sur sa route au moindre détour. Il ignorait qui elle avait choisi comme prochaine victime de son Inferno, mais cela ne se passerait pas comme ça.

Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour posséder Gianna Dante, qu’elle le veuille ou non. L’Inferno lui avait peut-être fait perdre l’esprit, il le regagnerait en l’épousant. Une fois que l’alliance serait au doigt de Gianna et que ses courbes affolantes seraient dans son lit, cet irrésistible désir s’apaiserait et il serait enfin capable de regagner le contrôle de la situation. En attendant… Il l’observa d’un regard sombre.

Mon Dieu, il la désirait tant.

***

— As-tu entendu la nouvelle ? demanda Elia Dante.

Gianna se tourna vers sa mère, avant de se concentrer de nouveau sur l’image que lui renvoyait le miroir en face d’elle. Cette dernière était confortablement installée dans un fauteuil à l’extérieur des cabines d’essayage d’une petite boutique de luxe appelée Sinfully Delicious.

— Non, Gianna. Pas la robe saumon. Choisis celle avec le décolleté en V couleur bronze. Elle fait plus ressortir tes yeux.

Gianna souleva devant elle une robe, puis l’autre et se rendit compte que sa mère avait tout à fait raison. Comme d’habitude. En matière de mode, Elia Dante avait des goûts infaillibles.

— Quelle nouvelle ? demanda-t-elle.

Elia but une gorgée de sa tasse d’expresso avant d’annoncer :

— Constantine Romano est de retour à San Francisco. Il s’est installé ici. Apparemment, il va ouvrir la branche américaine de Romano Restauration dans les jours qui viennent. Il aurait tout organisé d’Italie, d’après ce qu’on m’a dit.

Gianna se raidit, contente d’avoir le dos tourné à sa mère. Elle aurait dû s’y attendre.

— C’est assez inattendu, non ?

— Tu crois ? répondit sa mère. Je ne sais pas comment il a fait, mais il a réussi à tout organiser dans le plus grand secret, ajouta-t-elle en observant sa fille avec insistance. Pour faire une surprise à quelqu’un en particulier, je pense…

Gianna poussa un soupir. Sa mère était la seule personne qui savait ce qu’elle avait ressenti la première fois qu’elle et Constantine s’étaient rencontrés. Elle avait fait très attention de ne rien dire aux autres membres de sa famille, sachant pertinemment que sinon ils s’en mêleraient.

— Oui, mamma. C’est une surprise, en effet. Mais ce que nous avions, ou plutôt ce que je pensais que nous avions partagé s’est terminé il y a longtemps.

— L’Inferno ne se termine jamais, chiacchierona.

— Peut-être que si.

Gianna se retourna pour faire face à sa mère. Que dirait Elia si elle connaissait toute la vérité sur l’Inferno ? Si Gianna lui répétait la conversation qu’elle avait surprise entre son oncle Dominic et sa tante Laura ? Ou si elle avait vu elle-même ce qu’il avait fait pour les débarrasser de l’Inferno ? Elle n’avait jamais osé parler à quiconque de ce qu’elle avait surpris, terrifiée à l’idée de voir les autres couples autour d’elle se détruire si elle révélait tout. Le reste de sa famille croyait en l’Inferno dur comme fer et elle espérait qu’ils n’apprendraient jamais que ce que son oncle et sa tante avaient…

Que l’Inferno n’était pas forcément synonyme d’éternité.

Gianna hésita, elle ne voulait pas dire toute la vérité à sa mère. Elle choisit donc prudemment ses paroles.

— Peut-être que c’est différent parce que je suis une femme et pas un homme, dit-elle. Peut-être qu’il n’a pas ressenti la même chose que moi…

— Si c’était le cas, Constantine ne serait pas revenu.

— Je peux peut-être faire cesser l’Inferno, osa-t-elle enfin suggérer.

Mais Elia éclata de rire.

— C’est impossible. L’Inferno, c’est pour toujours.

Gianna savait que c’était faux.

— Son retour ne change rien, répondit-elle simplement. C’est trop tard.

Dans les yeux noirs d’Elia brilla la sagesse d’une mère.

— C’est ta fierté qui parle, Gianna, pas ton cœur.

— J’ai rencontré quelqu’un d’autre, insista-t-elle, sur la défensive. Je sors avec David d’Angelo maintenant.

— Eh bien, il est italien… comme Constantine, concéda sa mère. Et il vient d’une bonne famille florentine, même s’ils sont loin d’être aussi nobles que les Romano.

— Peut-être pas, mais ce sont des banquiers respectés.

La famille d’Angelo allait même se voir attribuer un trophée bancaire dans quelques mois. David, lui aussi, était extrêmement beau. Certes, sa beauté était plus classique qu’irrésistible. Il était encore plus séduisant que son frère, Rafe, pourtant considéré par sa famille comme le plus beau de tous. Mais ce n’était pas le physique de David qui comptait.

Quant à sa personnalité, il ne pouvait être plus gentil. Même si Primo avait marmonné untuoso lorsqu’elle le lui avait présenté. Ce qui d’ailleurs l’avait énervée au plus haut point étant donné qu’elle ne le trouvait pas mielleux pour un sou… Mais Nonna l’adorait, ce qui comptait énormément pour elle. David était intelligent, respectueux et amusant, malgré le fait qu’il puisse parfois paraître légèrement arrogant.

S’il ne lui avait pas dit qu’il était né en Italie, elle ne l’aurait jamais deviné car il parlait sans aucun accent, peut-être parce qu’il avait étudié à l’étranger pendant si longtemps. Maintenant qu’elle y réfléchissait, mis à part son intelligence, il était aussi différent de Constantine qu’un perroquet l’est d’une panthère.

— David n’est pas comme Constantine, murmura Elia comme si elle avait lu dans les pensées de sa fille.

— Il l’est par certains côtés, objecta Gianna. Mais ce qui est important, c’est que je l’aime vraiment bien. C’est tout ce qui compte, non ?

Elia fit une grimace et posa sa tasse dans sa soucoupe.

— Tu l’aimes bien, répéta Elia avec un air de dégoût. Quels mots insipides ! Serais-tu vraiment prête à échanger une passion dévorante pour quelqu’un que tu « aimes bien » ?

— C’est plus sûr, répondit Gianna.

Plus sûr de ne pas céder aux dangereuses émotions qui s’éveillaient de nouveau en elle à la simple évocation de Constantine. Plus sûr de ne pas laisser son caractère impétueux prendre le dessus. Plus sûr de bien aimer un gentil garçon plutôt que d’aimer quelqu’un d’aussi dangereux pour sa stabilité émotionnelle que Constantine Romano.

— J’ai parlé à Ariana, dit Elia.

Gianna se raidit en entendant le nom de la sœur de Constantine.

— Elle et Lazz sont-ils toujours en Italie ? répondit-elle en espérant détourner la conversation.

Un effort vain, sans aucun doute.

— Oui, pendant encore deux mois, répondit sa mère sans se laisser distraire. D’après elle, Constantine est revenu pour toi.

— Sa sœur est une romantique. Sûrement la faute de l’Inferno, ajouta Gianna amèrement. Je te parie qu’avant de rencontrer Lazz elle devait être la fille la plus raisonnable que tu aies jamais rencontrée. Voilà ce que l’Inferno fait aux gens, cela les change.

— Oh oui, répondit sa mère avec un enthousiasme non dissimulé. Avec un peu de chance, tu découvriras bientôt les changements que causera en toi l’Inferno.

Elia avait parlé d’un air nostalgique et Gianna se rendit compte que sa mère était en train de repenser à la première fois qu’elle était tombée amoureuse du père de Gianna, Alessandro. La relation de ses parents pouvait parfois être tumultueuse, mais elle n’avait jamais eu le moindre doute qu’ils partageaient une passion sans faille et un amour absolu.

— Non merci, mamma. Je crois que je vais me contenter de David.

— Je suis certaine que Constantine fera tout son possible pour te faire changer d’avis, répondit Elia avant d’hésiter un instant. Et je pense que tu espères secrètement qu’il y arrivera.

Gianna ne sut que répondre à cette remarque pleine de vérité. Elle reposa donc la robe saumon et se dirigea vers la caisse avec l’autre robe. Si seulement… Si seulement l’Inferno avait fonctionné entre elle et Constantine au lieu de se retourner contre eux. Ce serait peut-être elle qui serait assise dans ce fauteuil, avec ce sourire béat, en repensant aux souvenirs des jours et des nuits passés remplis d’un amour éternel.

Si seulement. 

***

Comme d’habitude, David arriva pile à l’heure. Il était incroyablement séduisant dans son smoking, ses cheveux châtains et ses yeux bleu turquoise qu’il avait hérités des d’Angelo lui donnaient l’air d’une star de cinéma. Ce n’était pas une coïncidence s’il était tout l’opposé de Constantine. S’il avait possédé des cheveux et des yeux aussi noirs que le jais, elle n’aurait jamais accepté de sortir avec lui la première fois qu’il le lui avait proposé. D’ailleurs, elle n’avait pas accepté. Il avait dû insister patiemment pendant trois mois avant qu’elle ne finisse par céder.

Il déposa un petit baiser sur sa bouche en guise de salut, baiser qui n’avait rien de comparable à celui qu’elle avait échangé avec Constantine la veille. Si elle devait être tout à fait honnête, les baisers de David ne lui faisaient ni chaud ni froid. Elle pouvait sans aucun doute imputer cela à l’Inferno. Elle avait espéré – en vain, mais elle avait espéré – qu’elle s’était méprise sur ce qu’elle avait ressenti la première fois que Constantine avait pris sa main. Qu’au bout d’un moment elle commencerait à ressentir pour David même un dixième du désir qu’elle avait pour Constantine. Elle savait que c’était possible, malgré ce qu’en disait sa famille.

David, lui, ne semblait jamais remarquer que leurs étreintes manquaient un peu de piquant. Cette fois-ci ne dérogea pas à la règle non plus. Mais il n’était peut-être pas en position de faire de telles comparaisons. Il recula un peu son visage pour pouvoir l’observer à loisir et sourit, comme s’il appréciait ce qu’il voyait.

— Gia, tu es magnifique !

— Merci, répondit-elle.

Consciente de la tiédeur de sa réponse, elle voulut faire quelque chose pour le rassurer et, sur un coup de tête, elle lui sauta au cou pour le serrer dans ses bras. Mais qu’est-ce qui clochait chez elle ? David était on ne peut plus séduisant. Il lui avait dit très clairement qu’il la voulait et que ses intentions étaient à la fois honorables et sérieuses (c’était les mots exacts qu’il avait employés, ce qu’elle avait trouvé adorable). Mais, malgré toutes ses bonnes intentions, elle n’arrivait pas à se forcer à passer à la vitesse supérieure. Et maintenant que Constantine était revenu…

Non ! Elle ne se ferait pas avoir une seconde fois. Constantine lui avait clairement fait comprendre ses sentiments quand il était parti des mois auparavant. Quand il lui avait prouvé, sans l’ombre d’un doute, que l’Inferno n’avait certainement pas le même effet sur lui que sur elle. Elle s’en était remise, elle était passée à autre chose et l’homme qu’elle avait choisi se tenait à présent devant elle. David était tout ce qu’elle pourrait désirer. Un banquier reconnu dans le monde des finances internationales avec un avenir prometteur devant lui. Un physique à faire succomber n’importe quelle femme. Et un caractère calme et raisonnable qui équilibrait bien sa nature à elle, plus passionnée et impulsive. L’Inferno frapperait peut-être plus tard, quand ils se connaîtraient mieux.

— Tu es prête ? demanda David.

— Oui !

— Toute ta famille sera-t-elle présente ? demanda-t-il d’un ton légèrement agacé qui lui déplut fortement.

David trouvait souvent que sa famille prenait trop de place dans sa vie.

— Vais-je enfin rencontrer Lazz et Ariana ou sont-ils toujours en Italie ? ajouta-t-il.

Cette question la prit par surprise. Mais elle se rappela qu’il avait déjà mentionné avoir rencontré la famille Romano, cela expliquait peut-être sa question.

— Ils ne rentrent que dans deux mois, répondit-elle.

— Comme c’est dommage, murmura-t-il, mais elle crut déceler dans ce commentaire un brin d’hypocrisie.

Après avoir fermé à clé la porte d’entrée de son élégante petite maison, ils traversèrent la rue pour aller jusqu’à sa Jaguar. Comme à son habitude, il lui ouvrit la portière, la courtoisie faisant partie intégrante de sa personnalité. Tandis qu’il roulait en direction des bureaux de l’entreprise Dante, ils discutèrent de tout et de rien. Mais alors même qu’ils avaient presque atteint leur destination David aborda un sujet plus épineux.

— Je dois m’envoler pour New York la semaine prochaine pour une réunion, dit-il après un moment de silence. Une réunion des plus ennuyeuses, je le crains, ajouta-t-il avec un sourire.

Il lui avait déjà parlé de son voyage d’affaires la semaine précédente.

— Je comprends, répondit-elle d’un air compatissant. Seras-tu absent longtemps cette fois ?

— Quatre jours. De vendredi à lundi.

— Oh ! ça va. Ce ne sera pas trop long. Au moins, tu n’as pas à aller à l’étranger.

— Non, c’est vrai, répondit-il en s’arrêtant à un feu rouge et en lui jetant un regard appuyé dont elle ne comprit pas tout de suite la portée. Je voudrais que tu m’accompagnes. Mes affaires ne me prendront pas trop de temps. Cette réunion est plus une formalité qu’autre chose.

— Oh ! je ne sais pas, David, répondit-elle avec hésitation.

Le feu passa au vert et il traversa le carrefour.

— Je n’ai pas fini, l’interrompit-il. Je pensais que nous pourrions réserver une suite au Ritz.

Sa proposition arrivait de façon tellement inattendue qu’elle mit un moment à comprendre où il voulait en venir.

— Au Ritz ? répéta-t-elle.

Elle ne pouvait s’empêcher d’être impressionnée. Mais ensuite elle se souvint soudain du reste de sa phrase.

— Attends une minute, ajouta-t-elle. Tu veux dire… partager une suite ?

— Je te parle d’un week-end en amoureux, dit-il d’un air un peu pincé. C’est-à-dire, sans avoir ta famille sur notre dos à longueur de journée.

Elle se raidit et se tourna vers lui.

— Tu as l’impression d’avoir ma famille sur le dos ? demanda-t-elle avec autant de politesse qu’elle en était capable.

Mais il ne sembla pas prêter attention à la note dangereuse dans sa voix.

— Eh bien, oui. Tu as vingt-cinq ans, Gianna. Cela fait six mois que nous nous connaissons, trois mois que nous sortons ensemble, et pourtant tu gardes toujours tes distances.

— Et tu penses que c’est à cause de ma famille ?

Il ne parut toujours pas se rendre compte qu’il avançait maintenant sur une pente très glissante. Comment pouvait-il sortir avec elle et ne pas voir que sa famille était tout pour elle ? Pour les Dante, la famille primait toujours. Elle pensait d’ailleurs qu’il en était de même pour les d’Angelo, malgré le style de vie plus cosmopolite de David. La famiglia, pas vrai ?

Cela s’étendait parfois au-delà des liens du sang. Les Dante étaient toujours ravis de trouver quelqu’un de nouveau pour venir gonfler les rangs de leur famille. Si David ne se méfiait pas tant de leurs intentions – il avait même insisté pour garder leur relation secrète pendant les deux premiers mois jusqu’à ce qu’il finisse par accepter de rencontrer sa famille – il aurait pu le découvrir par lui-même. En conséquence, à cause de l’attitude de David, sa famille le gardait à distance polie, sauf sa chère Nonna.

Ils approchaient des bureaux de l’entreprise Dante.

— Je ne pense pas que ce soit la faute de ta famille si tu as été aussi distante avec moi. Pas entièrement leur faute, en tout cas. Je pense que tu agis ainsi car tu as eu une éducation à l’ancienne.

Elle n’en croyait vraiment pas ses oreilles. Non mais quel culot !

— Vraiment ? murmura-t-elle. Laisse-moi deviner… Tu dis cela parce que je n’ai pas encore sauté dans ton lit, comme l’ont fait les autres femmes avec lesquelles tu es sorti, c’est ça ?

— Pour être franc, oui. Le monde a évolué, Gia, mais les Dante vivent toujours au xix e siècle, avec toutes les règles et les conventions sociales que cela entraîne. Comme tu le sais, j’ai fait mes études à Oxford et j’ai un train de vie très sophistiqué. Mais toute ma famille vit au xxi e siècle.

— Contrairement à la mienne, ajouta-t-elle sans lui laisser le temps de répondre, en lui souriant gentiment à la place. Et, pour je ne sais quelle raison, tu penses que partir à New York va enfin me propulser dans le siècle actuel ?

Il ne sembla pas conscient de son sarcasme et lui répondit avec un sourire sensuel.

— Je l’espère, ma chérie. Je l’espère de tout mon cœur. Ta famille essaie de te protéger, je le comprends. Mais cela n’empêche… Tu es une femme adulte, Gia, une vraie femme. Pourquoi ne pourrais-tu pas vivre ta vie comme tu l’entends au lieu d’obéir à des principes désuets ?

— Tu ne t’es jamais dit que j’étais peut-être parfaitement consciente d’être une femme et que, plutôt que de céder aux exigences archaïques de ma famille, j’avais choisi délibérément de vivre selon ces principes désuets que tu méprises tant ?

Il poussa un soupir.

— Tu m’obliges à gâcher la surprise que je te réservais, dit-il avec un regard enjôleur.

Il lui prit la main et embrassa son annulaire.

— Une surprise, poursuivit-il, qui, j’en suis sûr, réjouira tout le monde et ta famille n’aura pas d’autre choix que de nous pardonner notre petite escapade en amoureux. Qu’en dis-tu, ma belle ?

Elle était sous le choc. Il n’y avait pas besoin d’être un génie pour comprendre ce qu’il insinuait. Il allait lui demander sa main. Elle tenta donc de formuler sa réponse avec prudence.

— Il n’y a rien que je puisse répondre pour le moment, n’est-ce pas ? Je veux dire, tu comptes toujours me faire la surprise, tu ne me fais pas ta demande maintenant, si ? demanda-t-elle d’un ton hésitant. N’est-ce pas ?

— Pas encore. Mais j’espère que tu répondras par un grand « Oui, David, je le veux » dans un futur très proche.

Elle se mordit la lèvre avant de retirer doucement sa main et puis elle détourna la tête pour observer l’immeuble des bureaux de la société Dante et tenter de se ressaisir. Pourquoi maintenant ? se demandait-elle. Pourquoi ce soir ? Elle savait qu’il y avait de grandes chances pour que Constantine soit présent au gala. Connaissant sa famille, il y serait. Comment pouvait-elle envisager d’entamer une relation sérieuse, voire même des fiançailles, avec un autre homme alors qu’il se tenait dans les coulisses à l’observer avec un regard de prédateur ?

Elle frissonna en pensant à cette image. Elle était absolument certaine que, si elle et Constantine étaient restés ensemble pendant trois mois, leur union aurait été consommée depuis longtemps, qu’ils aient prévu d’attendre ou pas… Ils n’auraient pas pu s’en empêcher. Il l’aurait sans aucun doute épousée aussi rapidement que possible, étant donné que la famille de Constantine avait des principes aussi « désuets » et « démodés » que la sienne.

Elle jeta un regard à David à la dérobée. Elle avait toujours su que ce moment viendrait, quand David la forcerait à prendre une décision. A choisir entre un homme qui ne serait pas Constantine et la solitude. Elle avait espéré avoir plus de temps. Espéré que ses sentiments pour lui évolueraient. Mais ce n’était pas le cas et elle devait désormais faire un choix.

Il pénétra dans le parking au sous-sol de l’immeuble de bureaux et se gara à la place réservée aux invités VIP. Il détacha leurs deux ceintures de sécurité et la surprit en l’attirant dans ses bras. Puis il l’embrassa, laissant ses lèvres errer langoureusement sur les siennes. Elle le laissa faire et essaya de se perdre dans cette étreinte.

Plus que tout au monde, elle voulait tomber amoureuse de David. Voulait ressentir l’Inferno pour quelqu’un qui la désirait autant que lui. Qui ferait d’elle sa priorité numéro un au lieu de quelqu’un qui ne venait que quand l’envie lui en prenait, une arrière-pensée dont il pouvait se débarrasser dès qu’il s’en était lassé. Quand David l’embrassait avec un désir si fort et si évident, pourquoi n’arrivait-elle pas à penser à autre chose que Constantine ? Elle eut un mouvement de recul et se plaqua un sourire forcé sur le visage.

— Alors ? demanda David.

Elle évita son regard.

— J’ai besoin de temps, répondit-elle.

L’expression sur le visage de David changea en une seconde et il l’observa d’un air glacial.

— De temps ? Tu veux du temps pour décider si tu veux venir à New York ? Ou bien pour ma surprise ?

— Je suis un peu préoccupée par le gala pour le moment, expliqua-t-elle en évitant de répondre à sa question. Il faut aussi que je vérifie mon emploi du temps.

— Est-ce que cela veut dire que tu as envie de partir en amoureux et tout ce que cela implique ? demanda-t-il, un sourcil levé.

— J’ai envie d’en parler et d’y réfléchir, répliqua-t-elle.

Elle regarda sa montre et paniqua quand elle vit l’heure qu’il était.

— Je suis désolée, David, mais il faut vraiment que j’aille à l’intérieur. Peut-on reporter notre discussion à plus tard ?

— Reporter notre discussion, répéta-t-il.

Elle soupira, consciente d’avoir commis une indélicatesse.

— Excuse-moi, ce n’est pas ce que je voulais dire.

— Ce n’est rien. Je comprends.

Sans dire un mot de plus, il sortit de voiture et sans se départir de sa galanterie il vint lui tenir sa portière. Mais le reste du trajet jusqu’à la salle du gala se déroula dans un silence gêné.

Dès qu’elle pénétra dans la salle de bal, elle sentit la présence de Constantine. Il était là. Sa réaction primale et animale la surprit et l’effraya. Une part d’elle voulait abandonner David pour se précipiter à la recherche de Constantine.

Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration pour se calmer. Il fallait que ça s’arrête. Tout de suite. Elle fit un effort immense pour ignorer les troublants sentiments qui l’agitaient et garder toute sa logique et tout son sang-froid. Si elle cédait au désir, elle serait perdue. Elle devait se concentrer sur David d’Angelo. Mais, à chaque pas qu’elle faisait, tous ses sens se concentraient sur un seul homme. Elle le sentait presque en elle.

Constantine Romano. L’homme qui lui avait volé son cœur et son âme.
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